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AVIS 

DE  L'A  U  T  E  U  R. 


Comme  touc  ce  qui  regarde 
l’emploi  des  remedes  eft  de  la 
plus  grande  importance,  j’ai  jugé 
à  propos  d’apoftiller  de  ma  fi- 
gnature  tous  les  exemplaires  de 
cette  Brochure  ;  je  défavouetous 
les  autres  ,  ôc  je  prie  le  Public 
de  n’y  avoir  aucun  égard. 
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vative . 

Par  J.  WARREN j  Anglais , 
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PREFACE. 


Un  des  principaux  avanta¬ 
ges  que  la  Philofophie  pro¬ 
cure  à  la  fociété  ,  eft  celui  de 
renverfer  les  bornes  établies 
par  la  politique  pour  empê¬ 
cher  que  les  habitants  de  cer¬ 
taines  contrées  ne  fe  regar¬ 
dent  comme  freres.  S’il  dévoie 
exifter  une  rivalité  entre  deux 
nations  voifines ,  elle  devrait 
confîfter  dans  la  recherche 
des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  augmenter  le  bonheur 
des  hommes.  Depuis  quelques 
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années ,  les  Savants  qui  font 
la  gloire  de  l’Angleterre  &  de 

O  O 

la  France  ,  pleins  de  cette 
maxime ,  femblent  confacret 
leurs  veilles  à  publier  réci¬ 
proquement  leurs  découver¬ 
tes.  Sans  ofer  m’égaler  à  ces 

^  y 

hommes  précieux  pour  l’hu¬ 
manité  j  je  fuis  de  loin  leurs 
exemples ,  &  je  vais  publier 
une  découverte  des  plus  im¬ 
portantes  dans  un  lîecle  cor¬ 
rompu. 

Le  hafard  m’ayant  procuré 
une  certaine  quantité  &  Eau 
Anti-vénérienne  préfèrvadve  3 


PREFACE,  iij 

j’en  ai  examiné  la  nature.  Les 
expériences  que  j’ai  faites 
m’ont  conduit  à  la  découverte 
du  retnede  que  je  publie  ;  une 
foule  d’obfervations  fur  fon 
ufage  m’en  ont  prouvé  le 
fuccès. 

Né  fous  un  climat  étran¬ 
ger  &  obligé  de  me  fervij: 
d’une  Langue  qui  ne  m’eft 
point  familière  ,  je  crois  der. 
voir  réclamer  l’indulgence 
du  Public  pour  mon  ftyle  8c 
pour  certaines  expredlons  qui 
décélèrent  mon  pays.  Le  de- 
ür  d’  être  utile  à  l’humanité 
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eft  le  feul  motif  qui  me  dé¬ 
termine  à  publier  mes  dé¬ 
couvertes  &  à  braver  le  rek 
fentiment  des  Empiriques. 


nouvelle 
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A  lecture  d’un  petit  imprimé 
qui  annonçait  la  découverte 
d’une  Eau  Anti-vénérienne  p ré¬ 
serva  tive  ,  &  le  myftere  que  gar- 
doit  l’inventeur ,  que  je  crois  être 
Membre  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier  ,  excitè¬ 
rent  ma  curiofité.  Le  bruit  que 
ceremedefait  actuellement  dans 
les  provinces  méridionales  de 
ce  Royaume  ,  ajouta  encore  au 
defir  que  j’avois  de  le  connoître, 
de  même  que  Tes  bons  effets.  La 
maniéré  d’en  faire  ufage ,  indi- 
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quée  dans  la  notice ,  &  la  qua¬ 
lité  cauftique  du  remede  >  me 
firent  foupçonner  que  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  l’alkali  caufti¬ 
que  dont  je  vais  parler;  mais  les 
expériences  que  j’ai  faites  m’ont 
prouvéque  mes foupçons étoient 
légitimes.  * 

£n  voici  la  fimple  expofition. 

ï°.  J’ai  jetté  quelques  gouttes 
de  cette  eau  anti-vénérienne  fur 
une  certaine  quantité  de  lîrop  de 
violette  délayé  avec  de  l’eau  , 
dans  l’inftant  ce  firop  a  pris  une 
couleur  verte. 

2°.  En  mêlant  de  l’huile  avec 
ladite  eau ,  elle  eft  devenue  fa- 
vonneufe  ôc  a  fouffert  une  dif- 
folution  femblable  à  celle  de 
l’alkali  cauftique. 

3°.  En  y  ajoutant  l’acide  vé¬ 
gétal  ,  il  ne  fe  fait  aucune  effer- 
vefcence  ;  mais  dès  qu’une  cer¬ 
taine  quantité  d’air  fixe ,  s’éle- 


;  ,Y 
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vant  d’une  combinaifon  d’acide 
vitriolique  6c  de  craie  (ï) ,  y  a 
été  ajoutée,par  une  nouvelle  ad¬ 
dition  d’acide  végétal ,  il  fe  fait 
prefque  dans  L  moment  une  ef- 
rervefcence  confidérable* 

Ces  expériences  nous  démon¬ 
trent  évidemment  que  cette  eau. 
n’eft  qu’un  alkali  &  un  alkali 
cauftique  ;  mais  fon  odeur  in¬ 
dique  qu’une  très  petite  quan¬ 
tité  de  camphre  y  a  été  dilToute  ; 
ce  qui  le  prouve  ,  c’eft  qu’ayant 
ajouté  à  une  once  de  la  fo- 
lution  d’alkali  cauftique  deux 
grains  de  camphre ,  qui  y  eft  refté 
pendant  vingt-quatre  heures ,  au 
bout  duquel  temps  cette  fubf- 
tance  n’avoit  perdu  que  très 
peu  de  fon  poids ,  &  la  folution 
répandoit  une  odeur  de  cam- 

(i)  On  trouvera  plus  bas  l’éclairci/Tenient 
æéceflaire  pour  bien  entendre  cette  expé- 
nence,  H  ^ 
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phre  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  l’eau  anti-vénérienne. 
Au  refte  cela  eft  de  très  peu 
d’importance ,  parceque  le  cam¬ 
phre  femble  n’y  avoir  été  mis 
que  pour  mafquer  la  liqueur. 

La  première  de  ces  expérien¬ 
ces  prouve  clairement  que  l’eau 
anti-vénérienne  eft  un  alkali  ; 
la  fécondé  &L  la  troifeme  ,,  que 
c’eft  un  alkali  cauftique.  On 
n’ignore  plus  à  préfent  que  les 
fels  alkalins  ne  peuvent. fe  join¬ 
dre  avec  des  fubflances  huileu- 
fes,  avant  que  d’être  rendus  cauf- 
tiques.  J’ai  prouvé  ,  par  la  fé¬ 
condé  expérience  ,  que  ladite 
eau  eft  caultique  î,  parcequ’elle 
peut  le  mêler  avec  de  l’huile. 
Mais  quant  à  la  troifeme  expé¬ 
rience  y  il  eft  néceffaire  de  dé¬ 
velopper  mon  idée  touchant  la 
Caufticité.  , 

Je  dis  donc  que  le  célébré  M. 
Black  j  Doéteur  en  Médecine 


f*). 

d’Edimbourg  ,  a  démontré,  par 
un  grand  nombre  d’expériences 
rapportées  dans  les  Efiais  Phyfi- 
ques,  que  les  alkalis  ,  les  terres 
calcaires  8c  la  magnéfie  ,  dans 
leur  état  naturel  ,  contiennent 
une  grande  quantité  d’air  fixe , 
&  que  cet  air  y  eft  fi  adhérent, 
qu’il  faut  un  feu  très  violent 
pour  le  chafier  des  terres  cal¬ 
caires  8c  de  la  magnéfie;  8c  enfin 
que  le  plus  violent  n’eft  pas 
a  fiez  confidérable  pour  le  fai  re 
fortir  tou t-à- fait  des  alkalis  fi¬ 
xes  ,  Ou  pour  leur  ôter  entière- 
ment  le  pouvoir  de  faire  efferves¬ 
cence  avec  les  fels  acides. 

Ces  confidérations  ont  déter¬ 
miné  M.  Black  à  conclure  que 
le  rapport  entre  l’air  fixe  8c  les 
fubltances  alkalines  ,  étoit  en 
quelque  façon  femblable  à  celui 
que  les  fubftances  alkalines  8c 
les  acides  ont  entre  elles  ;  or 
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comrtie  les  terres  calcaires  &  le§ 
alkalis  attirent  fortement  les  aci- 
des  de  peu  vent  en  être  faturés,  de 
même  ils  attirent  l’air  fixe  &,  font 

dans  leur  état  naturel  unis  avec 

<■  *  .— <*  ■  **  * 

lui.  Quand  no.uS  mêlons  un. acide 
avec  un  aikali  ou  avec  une  terre 
calcaire,  Pair  elt  mis  alors  en 


liberté,  &  fort  avec  beaucoup 
d’impétuofité;,  pareeque  l’ aikali 
l’attire  plus  toiblenient  qu’il. n at¬ 
tire  l’acide  ,  &  que  l’air  &  i’a- 
cicie  ne  peuvent  être  joints  en 
même  temps  dans  le  même 
corps.  M.  Black  a  pareillement 


obfervé  que  l’expuifion  de  l’air 
fixe  de  ces  corps  y  étoit  toujours 
fuivtè  d’un  degré  confidérable 
de  caufticité  ,  &  que  cette  <pauf- 
ticité  étoit  toujours  en  propor¬ 
tion  d’une  plus  grande  ou  plus 
petite  expulilon  d’air  fixe  dé  cès 
corps  ,  qui  n’avoient  plus  le  pou¬ 
voir  de  faire  efferYefcence  ayec 


(  M  ) 

les  acides.  Il  prouvoic  a  uni  que 
par  l’addition  d’un  air  fixe  à  ces 
corps ,  qui  en  avoient  été  déjà 
privés ,  ils  perdoient  très  promp¬ 
tement  leur  çaufticité  ,  &  pou- 
voient  encore  faireeffervefcence 
avec  les  acides. 

Rien  de  plus  propre  à  éclair¬ 
cir  cette  théorie  ingénieufe  que 
d’indiquer  en  , peu  de  mots  la 
maniéré  dont  omprépare  l’alkali 
cauftique.  Si  à  quelque  terre 
calcaire,  privée  des  Ton  air  fixe 
{  par  exemple  la  chaux  ,  d’où  il 
a  été  chafle  par  îe-fejr,  &,  qu’on 
appelle  alors  chaux  -vive  ) ,  on 
ajoute  une-  certaine  quantité 
d’alkaîi  fixe,  la  chaux  perd  pres¬ 
que  dans  l’inftant  fia  caufticité  9 
devient  infipide  au  goùt,&  fait 
encore  une  forte  efFerveftence 
avec  les;  acides.  Maisaïàndis  que 
falkali  produit  ce  changement , 
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il  en  fubit  lui- même  un  autre 
bien  remarquable  ;  il  devient 
friable  &parfajtementcauftique, 
&  perd  le  pouvoir  de  faire  efïer- 
vefcence.  Cela  étant  ainfi,  nous 
difons  que  la  chaux  vive  attire 
l’air  fixe  plus  fortement  que  l’ai— 
kali  fixe  ;  par  ce  moyen  ,  l’un 
étant  mêlé  avec  l’autre,  l’alkali 
perd  fon  air  fixe  &.  devient  cauf- 
tique  ,  pendant  que  la  chaux  , 
qui  étoit  auparavant  cauftique  3 
acquiert  à  fon  tour  de  la  dou¬ 
ceur  par  l’air  fixe  que  ledit  al- 
kali  lui  a  communiquée. 

En  voilà  allez  pour  jetter  un 
certain  jour  fur  la  troifieme  ex¬ 
périence  dont  j’ai  fait  mention 
ci-defîus. 

Quant  aux  perfonnes  curieu- 
fes  de  s’inftruire  plus  à  fond  de 
cette  théorie  ingénieufe,  je  les 
renvoie  aux  Eflais  Phyfiques  d’E- 


dimbcurg ,  iis  y  trouveront  de 
quoi  fatisfaire  pleinement  leur 
c'uriofité. 

Pour  jetter  un  plus  grand  jour 
fur  la  maniéré  dont  opéré  ce  re- 
mede,  favoir  l’Alkali  cauftique, 
il  eft  à  propos  de  dire  quelque 
chofe  fur  la  théorie  de  la  Gonor¬ 
rhée  virulente. 

11  y  a  depuis  quelques  années 
deux  principales  opinions  fur 
cette  maladie  dans  les  Ecoles 
de  Médecine;  l’une,  que  la  ma¬ 
ladie  confide  dans  une  ulcéra¬ 
tion  de  Puretre  ,  &  que  la  ma¬ 
tière  qui  s’en  écoule  eft  un  vé¬ 
ritable  pus  ;  l’autre ,  qu’elle  tire 
fon  origine  d’ùne  inflammation 
de  Puretre,  &  que  l’écoulement 
vient  des  glandes  muqueufes. 
Cette  derniere  eft  la  théorie  la 
plusgé  néralement  fuivie  :  un  ou 
deux  faits  que  je  vais  citer,  fuf- 
firont  vraifemblablement  pour 
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l’établir  &  faire  rejecter  la  pre¬ 
mière. 

i°.  Nous  apprenons  de  M. 
Hunter  ,  célébré  Anatomifte  , 
que  dans  un  grand  nombre  de 
cadavres  qu’il  avoir  diflequés  , 
&  qui  éroient  morts  atteints  de 
la  Gonorrhée  la  plus  virulente, 
i!  n’avoit  jamais  pu  découvrir 
la  moindre  apparence  d’ulcéra¬ 
tion  dans  aucune  partie  de  l’u- 
retre. 

2°.  Suppofez  qu’il  y  ait  une 
ulcération  ,  qu’eft  ce  qui  empê- 
cheroit  la  matière  d’être  alors  ab* 
forbée ,  d’infeéter  la  mafle  du 
fang  &  de  donner  lieu  à  une  vé¬ 
role  ?  cette  derniere  maladie  n’é¬ 
tant  que  très  rarement  la  fuite 
d’une  lîmple  Gonorrhée,  li  je  ne 
me  trompe. 

Je  ne  nie  cependant  pas  qu’une 
ulcération  ne  puilTe  fe  former 
dans  l’uretre ,  parcequ’elle  arri- 
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Te  ordinairement  à  la  fuite  d’une 
inflammation  dans  d’autres  par¬ 
ties  du  corps  :  ainfl  elle  pourroit 
auffi  avoir  quelquefois  lieu  dans 
celle-ci  ;  cela  n’arrive  cependant 
que  lorfque  la  maladie  a  duré 
long-temps, ou  que  l’inflamma¬ 
tion  a  été  très  grande  &  mal 
traitée.  Il  fiiffît,  pour  établir  mon 
opinion  ,  que  çes  cas  n’arrivent 
que  rarement  que  l’on  m’ac¬ 
corde  que  l’ulcération  n’eft  pas 
ordinairement  la  fuite  d’une  Go¬ 
norrhée. 

Après  avoir  ainfi  établi  la  fe- 
•  conde  théorie  ,  je  dis  que  le  vi¬ 
rus  vénérien  effc  une  matière  ca¬ 
pable  d’exciter  la  fermentation, 
laquelle  étant  logée  dans  l’ure- 
tre,  agit  comme  un  levain  ,  s’af- 
limile  le  mucus  naturel  ,  &  par 
fon  acrimonie  irrite  &  enflam¬ 
me  toutes  les  parties  auxquelles 
il  s’attache.  Si  l’on  m’accorde 
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cette  affertion ,  rien  de  plus  aifé 
que  d’expliquer  la  maniéré  donc 
i’alkali  cauftique  prévient :  êc 
guérit  cette  cruelle  maladie,  qui 
rélulte  d’un  commerce  impur. 

La  plupart  des  Médecins  mo¬ 
dernes  favent  que  l’alkali  cauf¬ 
tique  a  la  propriété  de  diifdu- 
dre  le  mucus  ;  ils  s’en ‘fervent 
conléquemment  en  fol u tio n  dans 
tous  les  cas  d’efquinancie  ,  où 
le  mucus  épaiffi  &  logé  dans  la 
gorge  fît  dans  les  parties  voifi- 
nes  ,  caufe  tant  de  douleur:& 
d’inquiétude  au  malade. 

Ce  fut  probablement  ce  raffi¬ 
nement  de  pratique  qui  donna 
à  l’ingénieux  Fordyce  la  pre¬ 
mière  idée  d’ellayer  les  effets 
du  même  remede  dans  la  Go¬ 
norrhée  virulente  :  car  s’il  ell 
capable  de  diffoudre  &  d’exci¬ 
ter  l’écoulement  du  mucus  dans 
un  endroit,  nous  avons  certaine¬ 
ment 
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•avons  lieu  de  fuppofer  qu’il  au-* 
roit  des  effets  femblabîes,  fi  on 
en  faifoit  l’application  dans  un 
-autre.  Il  railonnoit  ainfi  par 
analogie  ,  ôc  nous  avons  dans 
Ce  cas  un  nombre  de  faits  fuffi- 
fants  pour  établir  la  folidité  de 
cette  forte  de  raifonnement  ;  en 
effet ,  toutes  les  fois  qu’on  in- 
jeéte  l’alkali  dans  l’uretre  pour 
prévenir  une  Gonorrhée  ou  pour 
la  guérir  ,  il  ne  manque  jamais 
d’occa  donner  un  écoulement 
confidérable  de  mucus  ;  &  lorfi- 
qu’il  a  produit  l’effet  defiré,  nous 
lommes  fondés  à  croire  qu’il  a 
emmené ,  avec  le  mucus ,  le  vi¬ 
rus  qui  s’y  étoit  logé. 

La  théorie  que  je  viens  de 
donner  de  l’opération  dudit  al- 
kali  pourroit  paroître  fuffîfante: 
mais  il  me  femble  qu’il  y  a  quel¬ 
que  chofe  de  plus  ;  car  je  trouve 
toujours  quej  quoique  le  malade 

B 


(  iS  ) 

-pu I lie  lâcher  de  l’eau  quelque 
temps  après  l’injection ,  &  par 
conléquent  on  croiroit  que  toute 
la  folution  qui  peut  reiter  dans 
j’uretre  auroit  été  emportée  par 
ce  moyen;  néanmoins  on  trouve, 
dis -je,  qu’après  cela  l’écoule¬ 
ment  a  été  au  (Il  confidérable 
qu’auparavant:  de  là  je  fuis  por¬ 
té  à  imaginer  que  fa  première 
opération  peut  être  de  difloudre 
tout  le  mucus  qui  fe  rencontre 
dans  l’uretre  ,  ëc  d’exciter  en- 
fuite  ,  par  l’irritation  qu’il  caufe 
à  la  membrane  ,  une  furabon- 
dance  d’écoulement  ;  c’eft  pour 
cela  que  li  tout  le  virus  n’en 
avoir  pas  été  emporté  dans  le 
mucus  qui  a  été  dilïous  ,  cette 
furabondance  l’çn  bteroit  infail¬ 
liblement. 

On  peut  expliquer  l’opération 

del’alkali  cauftique  par  la  théo¬ 
rie  qu’en  donnent  aujourd’hui 
les  Savants. 
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Nous  difons  à  ce  fujet  que 
c’elt  le  propre  de  toutes  les  con¬ 
tagions  dont  nous  avons  con- 
noifTance  de  diminuer  le  ton 
du  fyftême ,  êc  d’en  produire  la 
foi  bielle  ô£  toutes  les  fuites:  pour 
en  empêcher  l'action,  nous  fai- 
ions  ufage  ,  pendant  le  temps 
des  maladies  peftilentielles ,  pour 
ceux  qui  ont  une  constitution 
délicate  ,  des  méthodes  qui  peu¬ 
vent  la  fortifier  &  la  faire  ré- 
flfter  contre  cette  contagion  ; 
c’elt  dans  cette  vue  que  nous 
employons  le  quinquina,  le  vin 
èc  le  bain  froid.  Ceux  au  con¬ 
traire  qui  font  d'un  tempéra¬ 
ment  robufte ,  parodient  n’avoir 
pas  beloin  de  ces  précautions, 
étant  peut-être  par  eux-mêmes 
allez  vigoureux. 

o 

Appliquons  maintenant  cette 
doctrine  à  la  Gonorrhée  virulente. 
L’alkali  caultique  étant  un  irri- 

B  1) 
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tant  confid  érable  ,  même  mêlé 
avec  une  grande  quantité  d’eau, 
peut,  comme  les  autres irritants , 
donner  le  ton  convenable  à  la 
partie  à  laquelle  on  l’appli¬ 
que;  &  fi  on  J’injeéte  dans  l’u1- 
retre  peu  de  temps  après  le 
commerce  avec  une  fille  gâtée, 
il  peut,  dis*  je,  donner  a  la  par¬ 
tie  ce  ton  néceflaire  pour  la  faire 
réfifter  à  la  contagion  ;  ô£  quand 
on  en  fait  l'injection  ,  fi -toc  que 
la  maladie  a  paru  ,  il  fimt  aulli 
procurer  le  même  fecours  aux 
parties  qui  ne  font  pas  encore  in¬ 
fectées  ,  &  en  même  temps  re¬ 
mettre  les  parties  infeétées  dans, 
un  état  propre  à  y  réfifter  par  la 
fuite.  Les  perfonnes  dont  l’uretre 
a  un  certain  degré  de  force ,  peu¬ 
vent  réfifter  au  vice  vénérien  ; 
comme  ceux  dont  le  corps  eft 
d’un  tempérament  robufte ,  peu¬ 
vent  réfifter  aux  maladies  pefti- 
îentidles. 


j 
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Qtfeft-ce  qui  empêchcroit 
d’après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  d’expliquer  pourquoi  deux 
hommes  ,  ayant  un  commerce 
avec  une  perfonne  gâtée,  l’un 
gagne  la  maladie  tandis  que 
l’autre  ne  le  fait  pas  ?  Rien  de 
mieux  pour  éclaircir  cette  doc¬ 
trine  que  l’ufage  du  quinquina- 
dans  la  gangrené. 

Ici  le  ferment  eft  d’une  na¬ 
ture  Il  maligne  ,  que  dans  peu  de 
temps  il  eft  capable  de  produire 
des  effets  mortels,  fi  On  ne  vient 
au  fècours  ;  mais  heureufement 
on  a  trouvé  que  le  quinquina 
peut  obvier  à  ces  effets ,  ce  qui 
ne  peut  arriver  par  foti  aétion 
fur  le  fluide  fermentatif ,  parce-- 
qüe  l’opération  du  quinquina  eft: 
trop  prompte  pour  nous  perfuâ-*- 
der  qu’il  agiffe  fur  ledit  fluide.- 
Il  me  femble  au  contraire  qu’il 
n’agit  qü’en  rendant  le  ton  aux  « 
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libres  motrices  ,  &  en  leur  don¬ 
nant  la  force  de  rélifter  aux  ma¬ 
lignes  influences  du  ferment. 

Voilà  donc  trois  maniérés 

* 

d'expliquer  l’adtion  de  l’alkali 
cauftique  ;  car  il  produit  fon 
effet  ou  en  diflblvant  le  mucus, 
ou  en  augmentant  fbn  écoule¬ 
ment,  ou  enfin  en  donnant  plus 
dé  ton  à  la  fibre.  C’eft  au  Lec¬ 
teur  judicieux  à  décider  laquelle 
de  ces  trois  maniérés  a  la  plus 
grande  influence  fur  1’efFet  rap- 


Lorfque  l’on  commençoit  a 
parler  de  ce  remede  en  Fcofle  , 
il  y  a  environ  quatre  ans,  &  que 
quelques  uns prérendoient avoir 
été  guéris  par  ce  moyen  ,  un  de 
mes  amis ,  foit  qu’il  fe  défiât  de 
îa  vérité  de  leur  rapport,  foit 
qu’il  pensât  qu’ils  s’en  étoient 
ffervis  croyant  être  infecfés  lorf- 
quülanei’étoient  q>as  réellement,. 
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cet  ami  ,  dis-je  ,  fit  fur  loi— 
même  l’expérience  fuivante.  Il 
prit ,  d’une  perlonne  infeétée  9 
une  petite  quantité  de  virus  vé¬ 
nérien  ,  &  au  moyen  d’n n  peu  de 
charpie ,  il  le  fixa  dans  ion  urè¬ 
tre  :  au  bout  de  quatre  jours  la 
maladie  commença  à  fe  mon¬ 
trer  avec  tous  les  iymptomes  or¬ 
dinaires  ,  il  injecta  alors  une 
folution  de  l’alkali  cauftique 
de  la  maniéré  dont  nous  parle¬ 
rons  ci-après,  &  fie  trouva  par- 
faitementguéri  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures. 

Depuis  ce  temps  j’ai  eu  fou- 
vent  occafion  de  m’en  (ervir,  &C 
en  particulier  depuis  fix  mois  je 
l’ai  injectée  à  feize  jeunes  gens  de 
ma  connoiffance,  quatorze  def- 
quels  ont  été  radicalement  gué¬ 
ris,  quoique  la  maladie  eût  déjà 
paru  dans  quelques  uns  douze 
heur  es  j  ou  davantage,  avant  l’in-- 
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je&ion.  Les  deux  autres  perfon^ 
nés  fur  lefquelles  il  n’eut  pas 
de  fuccès ,  avoient  négligé  pen¬ 
dant  deux  jours  de  s’en  fervir. 
J’ai  toujours  trouvé,  dans  d’au¬ 
tres  cas  ,  qu’après  ce  temps- là 
il  étoit  trop  tard  ,  &  qu’au  lieu 
de  guérir,  l’alkali ne faifoit alors 
qu’augmenter  la  maladie.  J’ai  vu 
employer  ce  remede  dans  plus 
de  vingt  autres  occafions,  &  tou¬ 
jours  avec  le  même  fuccès.  Le  té¬ 
moignage  réuni  de  plufieurs  de 
mes  amis ,  dont  les  uns  font  Mé¬ 
decins  &  les  autres  Etudiants  en 
Médecine .  qui  ontaulîi  plufieurs 
foisconfeillé  ce  remede  avecfuc-- 
cès  ,  m’a  également  engagé  à 
le  recommander  au  Public  avec 
plus  de  confiance. 

G  n  ne  peut  donner  aucune 
réglé  générale  touchant  la  force: 
de  la  folution  qui  doit  erre  in- 
jedéei  comme  il  y  a  tant  de  dif>- 


; 
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fërence  dans  les  préparations  de 
l’alkali  cauftique  ,  &  que  j’ai 
éprouvé  qu’une  folution  beau¬ 
coup  moins  forte  a  produit  dans 
quelques*  perfonnes  les  mêmes 
effets  qu’une  autre  beaucoup 
plus  forte  dans  d’autres ,  on  ne 
doit  par  conféquent  fe  fervir 
de  l’eau  anti  -  vénérienne  fé¬ 
lon  l’indication  qui  en  a  été 
donnée  dans  l’imprimé,  parce- 
qu’il  pourroit  en  réfulter  des  ef¬ 
fets  très  fâcheux  fur  les  perfon¬ 
nes  qui  ont  beaucoup  de  fenii- 
biiité  dans  les  organes. 

La  lolution  de  l’alkali  caufti¬ 
que  ,  propre  à  produire  l’effet 
déliré ,  fe  reconnoit  par  les  qua¬ 
lités  fui  van  tes  ;  elle  doit  en  gé¬ 
néral  déplaire  au  goût,  par  une 
faveur  défagréable  ;  &  1  or  (que 
cette  lolution  touche  l’orifice  de 
l’uretre,  elle  doit  y  eau  fer  une 
douleur  médiocre.  Mais  la  ni  ci!,- 


i6) 

Jeure  épreuve  que  je  eonnoifle , 
&  fur  laquelle  on  doit  fur-touc 
fe  régler,  c’elt  fur  un  écoule¬ 
ment  abondant  du  mucus  ,  qui 
réfide  dans  la  partie  dont  on 
vient  de  parler,  &  cela  immé¬ 
diatement  après  l’injeétion.  Ce 
qui  m’eft  arrivé  à  moi-même 
depuis  trois  femaines ,  me  con¬ 
firme  de  plus  en  plus  que  cette 
derniere  épreuve  efk  la  feule  fur 
laquelle  on  doive  compter.  Un 
particulier  de-  ma  connoifiance 
ayant  connu  une  fille  infeétée, 
vint  le  lendemain  matin  me  trou¬ 


ver  pour  lui  faire  une  injection  ; 
mais  comme  il  appréhendoit 
qu’elle  ne  lui  causât  de  la  dou¬ 
leur,  &  qu’il  n’en  faifoir  ufage 
que  par  précaution ,  attendu  que 
la  maladie  ne  s’étoit  point  dé¬ 
clarée,  je  jugeai  à  propos  de  lui 
faire  une -injection  moins  forte 
que  fi  la  maladie  fe  fût  manifef- 


tee  ;  après  plusieurs  injections 
réitérées, il  ne  fe  fit  alors  prefque 
point  d’écoulemen  t  muqueux.  Au 
Bout  de  neuf  jours  la  maladie 
s’étant  manifeltée  par  une  in¬ 
flammation  légère  à  l’orifice  de 
J’uretre,  par  une  fenfation  agréa¬ 
ble  immédiatement  après  avoir 
uriné,  &  par  un  petit  écoule¬ 
ment  ,  je  réitérai  les  injections , 
mais  bien  différentes  des  pre¬ 
mières,  c’eft-à  dire  de  la  même 
force  que  celles  dont  on  fait 
ufage  quand  la  maladie  s’eft  dé¬ 
clarée  :  il  furvint  aulfi-rot  un 
abondant  écoulement  de  mucus , 
dont  la  feringue  reftoit  empreinte 
à  melure  qu’on  l’ôtoit  ,  lequel 
a  été  auifi  conlidérable  pendant 
douze  heures  ;  il  diminua  enfuite 
peu  à  peu  :  l’ardeur  d’urine  cau- 
■fée  par  l’injection ,  ceffa  au  bout 
de  deux  jours ,  l’écoulement 
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«arrêta  prefque  dans  le  même 
temps. 

Je  ne  puis  trop  infifter  ici  fur 
la  grande  attention  que  l’on  doit 
apporter  touchant  le  plus  ou  le 
moins  de  force  de  la  folution  , 
parce  que  fl  elle  étoit  trop  forte , 
elle  pourroit  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes  par  l'inflammation  qu’el¬ 
le  cauferoit;  &  fl  elle  étoit  trop 
foible,on  pourroit  peut-être  ne 
pas  réuffir.  On  m’a  parlé  de  deux 
ou  trois  perlonnes  qui  ont  tait 
ufage  de  la  folution  trop  forte  ^ 
elle  a  produit  une  inflammation 
fl  violente  dans  Turetre  &  dans 
les  parties  voiflnes  ,  qu’elle  a 
caufé  une  tumeur  aux  teffcicules 
èc  un  gonflement  aux  aines. 
Mais  on  évitera  tous  les  dangers 
dont  j’ai  parlé,  en  commençant 
par  une  injection  foible  ,  &  al¬ 
lant  toujours  par  degrés,  jufqu’à 

ce 
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ce  que  l’on  ait  obtenu  les  cffetr 
defirés  ;  ce  degré  une  fois  con¬ 
nu,  on  ne  l’oubliera  pas  à  l’a¬ 
venir. 


J’ai  oui  parler  de  quelques  per- 
fonnes  chez  qui  les  premières  in¬ 
jections  de  ce  remede  n’ont  pas 
réuffi ,  quoique  l’écoulement  du 
mucus  eutété  alTez  confidérable. 
Suivant  leur  témoignage,  la  ma¬ 
ladie  a  encore  paru  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours ,  &  a  été 
guérie  par  des  injections  réité¬ 
rées.  En  admettant  que  le  fait 
ioit  vrai,  il  eft  aifé  d’en  rendre 
raifon.  Nous  fuppofonsdonc  que 
les  premières injeétions  n’ont  pas 
fait  couler  tout  le  mucus  dans 
lequel  le  virus  étoit  contenu , 
ou,  en  d’autres  termes ,  qu’el¬ 
les  n’ont  pas  fait  couler  tout  le 
mucus  qui  avoit  été  converti  en 
virus  vénérien  ;  néanmoins  il  en 
eft  refté  fi  peu,  que  la  maladie 
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n’a  pas  para  pendant  quelques 
jours  :  mais  au  bout  de  ce  temps , 
une  caufe  femblable  en  tout  à 
Ja  première  ,  a  opéré  conftam- 
rnent  depuis  les  dernières  injec¬ 
tions  ,  &  a  encore  produit  un 
nouvel  écoulement.  Par  confé- 
quent  les  injections  réitérées 
ont  alors  un  meilleur  fuccès  que 
les  premières.  Cependant  je  ne 
puis  m’empêcher  de  regarder  le 
fait  comme  douteux  ,  pareequ’a- 
près  avoir  fait  ufage  des  injec¬ 
tions  de  l’alkaîi  cauftique,  le  mu¬ 
cus ,  qui  a  été  rejetté  par  l’uretre, 
reflemble  totalement  à  celui  qui 
en  fort  pendant  une  Gonorrhée 
virulente,  c’eft-à-dire  qu’il  eft 
d’une  couleur  blanche,  quand  on 
n’a  pas  fait  ufage  de  ce  remede , 
Si  pendant  cinq  ou  lix  jours 
après  l’injection  ,  on  peut  expri¬ 
mer  de  la  verge  une  petire  quan- 
tiré  de  mucus  de  la  même  cou- 


leur.  Telles  font  les  râlions  qui 
me  fonc  croire  que  ces  perlon- 
nés  fe  fonc  trompées  ,  en  ie 
croyant  encore  malades  ,  lori- 
qu’elles  étoienr  guéries. 

Avant  quc/  d’entrer  dans  le 
détail  de  la  maniéré  dont  on 
doit  faire  ufage  de  ce  remed 
je  vais  tâcher  de  répondre 
i  objection  ordinaire  que  l’on 
frit  contre  les  injeétions  de 
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caulent  la  maladie  vénérienne 


cv  ici  iuilcs  uiuituici  qui  en  re- 
fultent.  Mais  je  peux  leur  a  du¬ 
rer  d’avoir  vu  plus  de  cinquante 


perfonnes  chez  lefquel les,  après 
Pillage  des  in jcéxions  de  diffé¬ 
rentes  efpcces,  je  ne  me  fuis  ja¬ 
mais  apperçu  d’aucune  de  ces 


fuites  fâcheufes.  Il  eft  vrai  que 


s 


quelquefois  lefdites  injection; 
produifent  des  gonflements  aux 
aines  6c  une  tumeur  aux  tefti- 
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cules  ;  mais  cela  n’arrive  que 
par  le  choix  peu  judicieux  de 
celles  donc  on  fait  ufage  ,  ou 
parcequ’elles  écoient  trop  for¬ 
tes  :  comme  ces  accidents  ne 
lurvien lient  que  par  une  grande 
inflammation  ,  on  ne  doit  faire 
u! âge  dans  ces  occafions  ,  que 
de  faignées,  de  laxatifs  &  d’au¬ 
tres  anti-phlogi ftiques  ;  il  faut 
fur- tout  éviter  les  préparations 
où  il  entre  du  mercure  ,  parce¬ 
qu’elles  font  irritantes.  J’ai  vu 
plufieurs  perlonnes  fur  lefquel- 
les  on  a  employé  les  remedes 
dont  on  vient  de  parler ,  5c  tou¬ 
jours  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Ce  feroit  peut-être  aller  trop 
loin  d’avancer  qu’une  infec¬ 
tion  générale  n’eft  jamais  fur  ve¬ 
nue  après  quelque  efpece d’injec¬ 
tion  ;  mais  je  fuis  convaincu  que 
cela  eft  beaucoup  plus  rare  qu’on 
ne  le  croit  communément ,  Sc 


que  plufieurs  de  ces  accidents  , 
qui  ont  déterminé  un  grand 
nombre  de  Praticiens  à  con¬ 
damner  l’ufage  des  injections 
comme  dangereufes  ,  dont  les 
memes  que  ceux  dont  j’ai  déjà 
parlé.  Ils  n’arrivent  que  par- 
ceque  l’inflammation  à  gagné 
les  parties  voilures  de  l’uretre. 

On  peutalïurer  que  parmi  tou¬ 
tes  les  per  Ton  nés  fur  lefqueiîes 
j’ai  fait  ufage  de  l’alkali  caufti- 
que  y  de  même  que  tous  ceux 
qui  ont  été  traités  par  mes  amis , 
dont  j’ai  fait  mention  ci-ddms  , 
iuivant  la  même  méthode,  nous 
n’avons  jamais  eu  le  moindre  fa- 
jet  de  foupçonner  aucun  vice 
vénérien  ,  quoique  les  malades 
n’eu  lient  fait  ufage  d’aucune 
préparation  où  il  entrât  du  mer¬ 
cure.  Si  des  chancres  parodient 
avec  la  Gonorrhée  ,  &  que  cette 
Gonorrhée  ait  été  guérie  avec 


falkali  eau  (tique ,  il  n’y  a  point 
de  doute  qu’il  ne  fuive  d’autres 
fymptomes  vénériens ,  fi  on  n’a 
point  fait  ufage  d’autres  reme- 
des  pour  guérir  les  chancres  en 
même  temps  ;  perfonne  n’ofera 
dire  que  ces  fymptomes  (oient 
lurvenus  en  conséquence  de  l’in  - 
je  et  ion  faite  pour  la  Gonorrhée. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  pourroit-on  douter  encore 
de  l’efficacité  de  ce  remede?  J’ef- 
pere  8c  je  croîs  qu’il  ne  fera  pas 
nécefiaire  de  le  recommander 
davantage  à  ceux  qui  ont  été 
affligés  de  cette  maladie  8c  qui 
en  ontelïuyéles  fuites  fâcheufes. 

Je  n’ai  trouvé  que  peu  de  parti¬ 
culiers  qui  aient  ufé  de  ce  remede 
pour  fe  garantir  de  cette  mala¬ 
die  ,  étant  affûtés  de  s’ètre  amu- 
fés  avec  une  fille  infeétée  ;  je 
n’en  ai  connu  que  fix  ,  excepté 
celui  dont  j’ai  déjà  fait  mention.. 
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êc  dans  chacun  defquels  la  ma¬ 
ladie  ne  s’effc  point  manifeftée; 
mais  comme  j’ai  prouvé  que  l’in- 
jeélion  effc  un  remede  efficace 
pour  guérir  cette  maladie  quand 
elle  paroîr  ,  à  plus  forte  raifon. 
doit- elle  l'être  quand  on  en  fait 
ufage  par  précaution.  Deuxper- 
fonnes  de  ma  connoiffance  s’é¬ 
tant  expofées  pendant  deux  ans 
entiers  à  gagner  du  mal ,  en  ont 
évité  les  atteintes  parla  précau¬ 
tion  qu’ils  avoient  de  porter 
toujours  avec  eux  les  armes  dé- 
fenllves  que  je  rapporterai  plus 
bas. 

On  m'a  parlé  depuis  peu  de 
deux  perfonnes  qui  avoient  eu 
commerce  avec  la  même  fille 
gâtée  :  l’une  d’elles  fit  ufage  de 
ï’alkali  cauftique  ,  &  ne  gagna 
rien  ,  tandis  que  l’autre,  qui  le 
rejctta,  fut  attaquée  du  mal  vé¬ 
nérien.  On  ne  fait  pas  ufage  de 


l’eau  anti-vénérienne  quand  la 
maladie  s’eft  déclarée ,  mais  feu¬ 
lement  pour  s’en  préferver.  Or , 
comme  j’ai  prouvé  que  ce  re¬ 
in  ede  n’efl  autre  que  l’alkali 
cauftique ,  par  conféquent  le 
grand  nombre  d’autorités  que 
l’auteur  cite  en  faveur  de  l'eau 
anti-vénérienne,  prouvent  éga¬ 
lement  l’efficacité  de  l’alkali. 
Mais  outre  cela,  fi  la  théorie  de 
la  Gonorrhée  que  je  viens  d’é¬ 
tablir  a  quelque  fondement,  il 
s’enfuivra  naturellement  que 
plus  on  fe  p relie  de  faire  l’in¬ 
jection  ,  plus  on  eft  sûr  de  la 
guérifon,  pareeque  plus  le  virus 
relie  long-temps  dans  l’uretre  , 
plus  il  s’ailimile  de  mucus. 

Si  l’on  faifoit  ufage  de  ce  re¬ 
mède  pour  les  femmes  ,  on  ne 
doit  s’attendre  à  aucun  fuccès, 
pareeque  les  parties  auxquelles 
on  l’appliqueroit  ont  trop  de 
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furface.  Cependant  en  uippo- 
fant  qu’il  guériflfe  la  maladie  , 
l’inflammation  qu’il  cauferoit 
aux  parties  voilines  produiroit 
peut-être  plus  de  mal  que  de 
bien. 

La  méthode  dont  on  va  par¬ 
ler  cfb  la  plus  propre  pour  faire 
ufage  de  l’injeéxion. 

La  feringue  étant  remplie  de 
la  liqueur  cauftique  dont  on  va 
faire  ufage  ,  on  doit  introduire 
dans  l’uretre  l’extrémité  de  la 
feringue  tout  au  plus  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  demi-pouce,  prenant 
garde,  ou  par  le  moyen  d’une  li¬ 
gature  ,  ou  deux  doigts  de  la 
main  ,  que  l’in  jeelion  n’aille  trop 
avant.  Elle  doit  alors  fe  faire 
lentement  ;  8e,  s’il  étoitpoiflble, 
il  faudroit  qu’une  partie  de  la 
liqueur  reflrât  quelque  temps 
dans  l’uretre  :  on  peut  le  faire 
aifément  en  ne  retirant  pas  la 
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fçringue  fur- le- champ.  Mass  fi 
en  la  récitant,  comme  je  l’aidéja 
dit ,  on  s’appercevoit  qu’elle  fût 
empreinte  delà  liqueur  muqueu~ 
fe ,  ce  feroit  une  marque  prefque 
certaine  que  notre  remede  a 
réuffi.  Je  réitéré  en  général  qua¬ 
tre  fois  l’injeétion ,  à  deux  minu¬ 
tes  l’une  de  l’autre  :  peut-être 
que  deux  ou  trois  injections  fuf- 
firent  ;  mais  la  certitude  n’en  eft 
pas  fi  complette.  Si  l’écoulement 
n’a  pas  été  allez  abondant,  au 
bouc  de  douze  heures  je  recom¬ 
mence  l’injection  une  ou  deux 
fois  au  plus.  Si  l’inflammation 
occafionnée  par  l’injeétion  étoit 
allez  grande  pour  caufer  une  ar¬ 
deur  d’urine  confîd érable  ,  rien 
de  plus  propre  à  la  calmer  que 
cinq  ou  fix  grains  de  fel  de  Sa¬ 
turne  ,  dilïous  dans  une  once 
d’eau  rôle  ,  dont  on  fe  fer  vira 
par  forme  d’injection  deux  ou 
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trois  fois  par  jour,  pendant  la 
durée  de  cette  ardeur. 

Avant  que  de  finir  ,  que  l’on 
rne  permette  d’oblerver  que  le 
remede  dont  je  parle ,  peut  avoir 
beaucoup  de  îuccès  pour  iagué- 
rifon  des  chancres.  La  méthode 
ordinaire  ,  8c  que  je  crois  la 
meilleure  pour  les  guérir ,  fe  fait 
avec  l’onguent  précipité  ;  mais 
comme  il  eft  nécefiaire  de  les 
bien  déterger  ,  8c  fouvent  ,  à 
moins  que  l’acrimonie  de  l’é¬ 
coulement  ne  les  augmente  8c 
n’en  produife  d’autres  ,  on  a 
cherché  depuis  long-temps  à  le 
faire,  l’onguent  s’ôtant  toujours 
avec  difficulté,  ou  par  le  moyen 
de  l’eau  chaude,  ou  de  quelque 
autre  maniéré  :  cependant  on 
peut  y  parvenir  facilement  en 
le  fervant  d’une  foible  folution. 
de  l’aîkali ,  parcequ’en  enleurant 
la  partie  ,  elle  le  joint  à  Ton- 
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guent  précipité ,  &  devient  dans 
l’inftant  un  favon  (  car  on  fait 
qu’il  eft  compofé  avec  de  la 
graille  &  l’alkali  cauftique) 
pro  pre  à  les  déterger  comme  on 
je  déliré.  C’eft  aulli  la  méthode 
dont  on  doit  tou  jours  faire  ufaçe 

vi 

apres  le  commerce  vénérien  , 
pour  empêcher  la  génération 
des  chancres.  Je  fuis  convaincu  , 
par  une  infinité  de  faits,  qu’un 
homme  peut  impunément  avoir 
commerce  avec  des  filles  gâtées , 
li  immédiatement  après  la  jouif* 
fance  il  lâche  de  l’eau  êc  re¬ 


court  aux  précautions  dont  je 
vient  de  parler  ;  elles  confident, 
dans  une  illinition  faite  avec 
l’onguent  fur  le  gland  avant 
l’acfe  vénérien  ,  &  après  l’acte 
dans  la  déterfion  par  la  folu- 
tion  de  l’alkali  cauftique  &  par 
l’injection. 

Nous  fommes  fâchés  d’entrer 

y 

dans 
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dans  des  détails  qui  peuvent 
Jbleflcr  les  oreilles  chaftes  ;  mais 
la  corruption  efl:  pouflee  à  un  li 
haut  degré  ,  qu’on  nous  pardon¬ 
nera  les  termes  en  faveur  du  dé¬ 
lit  que  nous  avons  d’en  dimi¬ 
nuer  les  funeftes  fuites. 

Une  petite  phiole  de  l’alkali 
diflbus ,  une  boîte  de  pomma¬ 
de,  de  une  feringue  font  des  ar¬ 
mes  (  quand  on  en  fait  ufage  à 
propos  immédiatement  après  la 
jouiflance )  capables  de  parer  les' 
fléchés  empoifonnées  de  Venus. 
Je  confeille,  en  Unifiant,  à  ceux 
qui  ,  ayant  aflfez  peu  de  raifon 
6c  de  religion  pour  s’engager 
dans  une  guerre  li  dangereufe , 
je  leur  confeille ,  dis-je ,  de  por¬ 
ter  toujours  avec  eux  ces  armes 
défenflves  qui  ne  font  nécefiai- 
res  qu’à  ceux  qui  s’écartent  du 
fentier  de  la  vertu  ;  ôc  on' ne 
leur  indique  ces  précautions  que 
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par  le  mal  qui  peut  en  arriver  à 
une  perfonne  honnête,  par  des 
alliances  permifes  par  les  Loix , 
&  qui  contribuent  à  la  propa¬ 
gation  de  l’efpece  ,  d’où  réfulte 
un  bien  général. 


AVIS  DE  L’AUTEUR. 

Le  defir  de  me  rendre  utile  à  la  Société 
eft  le  motif  principal  de  cette  production, 
j’y  ai  expofé  ,  avec  toute  îaclarré  poflible* 
une  Méthode  fimple  &  aifée  pour  fe  ga¬ 
rantir  de  la  Gonorrhée  virulente.  Le  Pu¬ 
blic  me  faura  gré  fans  doute  de  mon  dé- 
fintérefièment.  S’il  y  a  des  perfonnes  qui 
ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  de 
faire  elles-mêmes  la  folution  de  l’aikali 
caufiique  ,  conformément  à  finftruétion 
que  f  en  donne  dans  cette  petite  brochure  ; 
ou  s’il  y  en  a  d’autres  qui  ne  veulent  pas 
s'en  rapporter  à  leurs  propres  lumières 
pour  préparer  ce  remede  *  elles  peu¬ 
vent  le  trouver  tout  fait  &  compofé  par 
moi-même,  chez  M.  Gilles,  Maître 
en  Chirurgie  ,  rue  du  Foin  S.  Jacques, 
Ceft  le  confeil  que  m’ont  donné  des 
Perfonnes  auffi  reipe&ables  que  zélées 
pour  le  bien  public  ,  qui  m’a  déterminé  ‘ 
à  donner  cet  Avis ,  que  je  n’avois  nul¬ 
lement  en,  vue  quand  je  fis  ce  petit  Traité* 
À  Paris  *  ce  12  Mars  1771, 
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